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Olivier Latry, orgue
Simona Saturova, soprano
Solistes Européens, Luxembourg 
Rolf Beck, direction

Francis Poulenc
Concerto pour orgue, timbales et cordes en sol mineur

Wolfgang Amadeus Mozart
Fra cento affanni K. 77
Misera, dove son! Ah! non son io che parlo K. 369
Symphonie n°3 6 en ut majeur KV 425 «Linz»

«Infographythm» au CarréRotondes

Exposition, conférence, catalogue
■ Le CarréRotondes et l'associa-
tion Design Friends présentent
jusqu'au 4 avril une sélection
internationale d'une trentaine
de projets de participants ayant
répondu à l'appel à projet Info-
graphythm. August 09 report of

graphic design in Luxembourg qui
les incitait à créer au moyen de
l'infographie un bilan d'activités
visuel et personnel du mois
d'août 2009. 

Les œuvres sélectionnées sont
rassemblées dans un catalogue

qui paraîtra le 9 mars, à l'occa-
sion de la conférence Simplexity–
Start making sense, donnée par
Sven Ehmann, directeur artisti-
que chez Gestalten, Berlin, le
mardi 9 mars à 18 h 30 au
CarréRotondes. 

L'invité du dimanche: 
Robert Brandy

Pour son émission culturelle
Passez-donc nous voir, Jean
Matos accueillera demain
Robert Brandy, peintre et
collectionneur de voitures
anciennes. 

Pour écouter cette émis-
sion, rendez-vous demain di-
manche sur les ondes de Ra-
dio Latina de 14 à 15 heures.
Deux fréquences possibles:
101,2 et 103,1 FM.

www.radiolatina.lu.

Sur les
o n d e s

Il nous a quittés Il nous a quittés 

Raimund Abraham,
architecte et théoricien 
L'architecte et théoricien austro-
américain Raimund Abraham a
trouvé la mort dans un accident
de voiture. Agé de 72 ans, Rai-
mund Abraham, né en Autriche,
avait fait sensation avec la
construction du Forum culturel
autrichien à New York en 2001.
Pour protester contre l'entrée dans
le gouvernement autrichien du
parti populiste d'extrême-droite
de Jörg Haider, il avait renoncé en
2002 à sa nationalité autrichienne
pour acquérir la nationalité améri-
caine. Candidat malheureux pour
la construction du Centre Georges
Pompidou à Paris (1971) et de
l'Opéra-Bastille (1983), il était sur-
tout passionné par la théorie ar-
chitecturale. Outre le Forum cul-
turel autrichien à New York, ses
principales réalisations sont le
Rainbow Plaza à Niagara Falls et la
Library for the Anthology Film
Archives à New York (1998).

Avant la remise des oscars dimanche

Un petit chauve plaqué or 
très courtisé

Les «grandes » statues pour les décors
sont arrivées  (Photo: Reuters)

Il ne mesure que 33 cm pour 3,85
kg et porte le nom bizarre d'oscar:
ce chauve aux allures de culturiste,
plaqué or et qui plonge une épée
dans une bobine de film, reste le
«graal» de tous les professionnels
du cinéma américain, sinon mon-
dial.

Les célèbres statuettes décernées
dimanche à Hollywood ont vu le
jour en 1929, deux ans après la
création en 1927 de l'Académie
des arts et des sciences du cinéma
par le patron du grand studio Me-
tro-Goldwyn-Mayer, Louis Mayer.
Leur concept est dû au directeur
artistique de la MGM, Cedric Gib-
bons, et c'est un artiste de Los
Angeles, George Stanley, qui a
sculpté la première statuette.

A la base de l'oscar, est gravé un
numéro de série tandis qu'une pla-
que avertit: «La statuette ne peut
être vendue, transmise ou transfé-
rée (...) sans avoir été préalable-
ment offerte à l'Académie».

Les statuettes sont réalisées en
britannium, un alliage d'étain, de
cuivre et d'antimoine, et plaquées
de cuivre, de nickel, d'argent et
d'or 24 carats. Fabriquées par l'en-
treprise R.S. Owens de Chicago,

elles coûtent environ 18.000 dol-
lars pièce.

Mais, au fait, pourquoi oscar? Le
nom officiel est Academy Award of
Merit mais selon la légende, c'est
une documentaliste de l'Acadé-
mie, Margaret Herrick, qui lui a
donné son petit nom, estimant
que la statuette dorée ressemblait
à son oncle Oscar. (AFP)

Eric Corne et Frank Jons exposent à la galerie Nosbaum & Reding Art Contemporain

Antithèse formelle

Frank Jons et Eric Corne, deux palettes contrastées réunies pour une première exposition commune (Photos: Séverine Zimmer; montage: Alain Loran)

D'une part, Eric Corne, à la
fois commissaire d'exposition,
auteur, professeur, observe et
réinterprète l'histoire de l'art
ou du cinéma, d'autre part,
Frank Jons, dont le contenu
artistique se veut dénué de
toute référence immédiate.
Les deux artistes se partagent
les cimaises des deux espaces
distincts de la galerie Nos-
baum&RedingArtContempo-
rain. Découverte de deux pa-
lettes pour la première fois
exposées en ces lieux.

■ Frank Jons, connu à Luxem-
bourg pour y travailler depuis une
dizaine d'années, ses œuvres n'y
sont cependant pas fréquemment
exposées.

Si depuis 2008, année où le 
Cercle artistique de Luxembourg 
le distingua du Prix Pierre Werner, 
sa peinture est devenue plus struc-
turée sur la toile, c'est une vérita-

ble maturation qu'il convient de 
découvrir à présent. Partant tou-
jours d'éléments formels très colo-
rés, ce ne sont plus leurs accumu-
lations et juxtapositions chaoti-
ques qui sont à la base de la 
composition de l'image mais de 
grandes coulées de peinture qui les 
dominent en avant-plan. 

Ces coulées de couleurs géné-
reuses deviennent les éléments
structurants qui s'expriment dans
des élans d'autant plus palpables
que le format est imposant. Il se
dégage de l'ensemble une luxu-
riance chromatique généreuse qui
pour autant n'est pas dénuée de
singularités. De ces acryliques ré-
centes réalisées les six derniers
mois se dégagent des atmosphères
très différentes mais à travers les-
quelles la physicalité du geste issu
de l'élan créateur est éminemment
palpable. 

De l'espace corniche à l'espace
rue Wiltheim, donc d'un étage à
l'autre, on passe d'un monde à
l'autre. De celui de l'abstraction à
celui de la figuration, de celui

d'une naïveté créatrice à celui
d'une composition rigoureuse et
structurée. 

Quand on lui demande le pein-
tre qu'il préfère, il dit aimer «La
Peinture!» De par ses activités
multiples, on pourrait qualifier
Eric Corne d'intellectuel de l'his-
toire de la peinture. Pourtant, loin
de prétendre représenter l'His-
toire, l'artiste propose humble-
ment de l'interpréter. Une sorte de
travail de mémoire  qui passe par
une interprétation personnelle
d'éléments fragmentés que toute
mémoire impose après sélection.
En résulte des compositions char-
gées d'éléments culturels et socié-
taux multiples, déclinés dans des
teintes soit sombres ou vives mais
qui, toujours, insufflent des at-
mosphères étranges dont la lumi-
nosité révèle l'influence septen-
trionale du peintre. 

Inspirées des années d'avant-
guerre, nombre de toiles font ap-
paraître des œuvres de Mondrian,
de Giacometti. Outre ces référen-
ces directes, c'est de l'époque dont

il s'agit car le couple nu en posi-
tion de svastika déformé faisant
clairement référence à la croix
gammée nazie nous interpelle sur
la relation ainsi proposée d'une
idéologie moderniste abstraite dé-
fendue par Van Doesburg, ami de
Mondrian, et représentative d'une
société dont le formalisme a mené
aux régimes les plus totalitaires
qu'a connus l'histoire de l'huma-
nité. 

Puissamment composée et sa-
vante, la peinture d'Eric Corne fait
également référence à l'histoire de
la littérature américaine ou encore
du cinéma car l'artiste, à l'instar de
sa carrière, est multiple: sculpteur,
mais aussi vidéaste. Comme des
arrêts sur images, les toiles super-
posent la vie, la mort, la réalité,
parfois fantasmée, parfois rêvée,
toujours interprétée d'un «art qui
se construit sur le désordre du
monde», selon Bertolt Brecht. 

Découverte de palettes aux réfé-
rences et idiomes contrastés…
jusqu'au 30 avril. 

■ Séverine Zimmer


